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Rrm ENTRETIEN

Entretien avec...

Le colonel frangais Jean Sassi,
specialiste de la guerilla
Le colonel Sassi a aeeepte de nous expliquer ses experiences d'homme de terrain specialiste

de la guerilla: engage pendant la Seconde Guerre mondiale en Europe dans le Special

Operation Executive, il sert ensuite dans le Service Action francais et combat les
Japonais dans la jungle laotienne. Au debut des annees 1950, il devient chef de commandos
au celebre 11" Choc, avant de travailler comme chef de maquis en Indochine, entre 1953
et 1955. Apres diverses autres affeetations, il quitte l'armee en 1971.

RMS: Au cours de votre
longue carriere, vous avez
pratique la guerilla. Y
aviez-vous ete prepare?
Peut-on l'etre vraiment?

Jean Sassi: J'ai fait la

campagne de 1939-1940;
avec mon unite, j'ai reflue
de Charleville jusqu'ä la
Loire. Lä, nous avons subi
plusieurs dizaines d'atta-
ques aeriennes allemandes.

Je restais persuade
que nous aurions pu arreter

l'invasion si nous avions
dispose d'un millier de
parachutistes qui seraient
intervenus dans les espaces
qui separaient le gros des
forces de la Wehrmacht et
leurs avant-gardes. Celles-
ci, qui ne recevaient ni
carburant ni ravitaillement de
leur Organisation logistique,

continuaient malgre
tout d'avancer, parce qu'elles

trouvaient tout ce qu'il
leur fallait dans nos
depöts. J'imaginais ä l'epoque

que quelques milliers
de soldats frangais bien
entraines ä la guerilla
auraient pu stopper et detruire

les unites avancees
allemandes qui deboulaient
sans disposer d'un veritable

soutien. Personne n'y

avait pense; c'etait pourtant
ä la portee de nos fu-

sils-mitrailleurs et meme de
nos revolvers.

La guerilla s'apprend,
mais l'essentiel est de vouloir

se battre de cette fa-
con-lä. II faut la foi, l'habitude

de survivre, du courage,
de la hargne, de l'obsti-

nation et de la generosite.
II faut s'entrainer, pas
tellement pour developper ces
qualites, mais surtout pour
les faire durer. On croit au
debut que tout est simple...
Je sais aujourd'hui que
pour faire un bon gueriile-
ros, il faut des qualites,
mais pas des «qualites d'as-
sassin».

Les Occidentaux ne sont
pas des barbares qui uti-
lisent n'importe quels
moyens. Je pourrais affirmer

que les hommes qui
menent la guerilla sont des
Chevaliers, reveilles un
beau matin par de durs
problemes et qui
cherchent, quoi qu'il arrive, ä

rester des Chevaliers. La

guerilla, pour nous, est ä

base d'ideal. Nous n'avions
aucun interet materiel ä

faire de la guerilla. II n'y a

pas d'argent et jamais de
confort. Au contraire, car
on est toujours oublie par
ses superieurs, et personne
ne saura que vous etes
courageux. Les decora-
tions, on les donne surtout
dans les etats-majors. Ce

qu'il faut savoir de la guerilla,

c'est que vous etes
seul et que personne ne
vous donne des ordres; il

faut tout creer soi-meme.

Tout est foncierement
different lorsque l'on se trouve

incorpore, par exemple
dans les parachutistes.
Dans ces formations,
l'enthousiasme, une certaine
euphorie regnent, parce
qu'on est ensemble! Le
parachutiste se sait protege,
surveille; il est heureux de
se battre parce qu'il le fait
devant ses copains, sür
d'etre toujours aide par les
officiers, les sous-officiers
et les camarades. II sait
qu'il ne mourra pas sans
laisser de traces et de
Souvenirs. Vu la presence des
copains et des superieurs
qui le jugent, il ne se
permet pas de pleurer, de
crier, de se laisser aller.
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En revanche, un homme
de la guerilla, qui reste un
solitaire et un inconnu,
peut le faire. Son action
reste toujours ephemere.
Personne ne saura pourquoi

ou comment il est
mort: rien de plus triste
pour un soldat que de
mourir dans l'anonymat.
Pour le guerilleros, l'ennemi,

ce n'est pas seulement
celui qui pointe une arme
contre lui, c'est l'animal fe-
roce, la sangsue, les mous-
tiques, egalement le pauvre

bougre du coin qui a

peur et qui peut le blesser
avec une arme de fortune.

Nous etions une fois trois
officiers parachutistes lar-
gues pour monter des
maquis, faire du Sabotage, du
renseignement, pour
instruire les populations, les
administrer. En fait, nous
etions seuls; l'equipe avait
beau comprendre trois
personnes, mais vingt-quatre
heures sur vingt-quatre,
nous etions seuls.

RMS. A quoi sert la
guerilla?

J.S.: Gräce ä la guerilla,
on fait en sorte que, tot ou
tard, on puisse occuper le
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Laos, aoüt 1954. Le capitaine Sassi passe en revue ses Meos.

terrain. Au depart, eile est
souterraine; on agit clan-
destinement jusqu'au jour
oü on peut apparaitre
officiellement, avec ou sans
uniforme, pour combattre
un ennemi qui, lui, se trouve

en uniforme. II s'agit de
l'aneantir ou de le bouter
hors du territoire. Dans la
guerilla, le combat vise ä

l'aneantissement, il n'y a

pas de prisonniers... Dans
nos centres de formations,
on ne parlait jamais de
prisonniers, car nos instructeurs

estimaient que nous
etions assez grands pour
savoir ce que nous devions
faire des prisonniers. II faut
admettre certaines choses
quand on est guerilleros.

Beaucoup d'individus ne
sont pas faits pour ce genre
de guerre qui exige que
l'on se batte sans grands
moyens, malgre des
risques graves qui restent
toujours inconnus: il leur
faut la discipline, les
ordres, l'uniforme. Ils ne se
sentent pas assez forts
seuls.

RMS: Dans quelle mesure
la guerilla doit-elle etre
menee par des «speciaux»
et non par des militaires
«reguliers»?

J.S.: II faut d'abord que
des militaires acceptent ce
genre de mission, c'est un
prealable, mais un cadre
n'est pas forcement fait
pour la guerilla. II peut sortir

d'ecoles oü on lui a
appris beaucoup de choses,
encore faut-il qu'il ait les
qualites adequates. Ce que
vous appelez les
«speciaux», ce sont en fait des
militaires qui ont ete selec-
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Laos, Khang Khai, 30 avril 1954. Les partisans Meos prets pour l'OPS
iiD» au profit de Dien Bien Phu.

tionnes parce qu'ils aiment
le travail en solitaire, qu'ils
savent survivre avec ce
dont ils disposent sur place
et prendre des initiatives.
Ce sont des hommes qui
n'accordent d'importance
qu'ä ce qui peut leur etre
utile dans le cadre de la
guerilla. II ne faut pas faire
trop de distinetions entre
«speciaux» et militaires.

RMS Lors de la Seconde
Guerre mondiale, vous fai-
siez partie des Jedburgh1.

Etait-ce une formation con-
venable ä la guerilla?

J.S.: La guerilla ne s'ap-
prend pas. C'est un
ensemble d'evenements qui
se succedent ou se cumu-
lent et qui posent des
problemes qu'il faut resoudre.
Chez les Jedburgh, nous
avons ete formes tres durement

pendant quatre mois,
mais uniquement dans la

specialisation qui permet
de se satisfaire de ses
connaissanees, des notions ab¬

solument necessaires qu'on
n'apprend nulle part
ailleurs. Par exemple, manier
des populations, les guider,
faire du Sabotage, manier
les explosifs, les differentes
armes, s'orienter de maniere

non conventionnelle, de
jour comme de nuit.

Les instructeurs mettent ä

disposition ce dont on a
besoin pour une mission. En
fin de formation, ils nous
ont conduit dans un
immense hangar, une veritable

caverne d'Ali Baba qui
contenait tous les materiels
et les armes imaginables.
Avant le depart pour la
mission qui couronnait notre
ecole, sachant tres bien que
nous ne pouvions tout
empörter, ils nous ont laisses
choisir tout ce que nous
pensions necessaire. Une
fois le choix effectue, nous
recevions un sac ä dos dans
lequel se trouvait dejä un
poste de radio. On le rem-
plissait tant bien que mal
avec ce que nous avions
choisi. On nous avertissait
alors que partirions ä pied.
Au bout de cinq kilometres,
la plupart ne pouvaient plus
avancer. Les instructeurs
nous arretaient et nous di-
saient: «Maintenant, faites
un tri, car vous avez encore
des kilometres ä faire...»
Peu ä peu, on liquidait presque

tout.

A cours de notre formation

Jedburgh, nous
n'avons pas aborde tous les

aspects de la guerilla; nous
ne recevions qu'une formation

de base.

'Formation de commandos britanniques.
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RMS: Vous etes passe
par les ecoles britanniques;
qu'est-ce que l'armee
britannique avait de plus que
l'armee francaise?

J.S.: En Indochine, nous
n'avons pas cree d'ecoles
de guerilla comme il en
existait aux Indes, pour la
bonne raison que notre
armee d'Indochine se trouvait

sous le joug japonais.
Pourtant, les Britanniques
ont exploite leur longue
experience qui remonte aux
guerres contre Napoleon Ier.

La guerilla cherche ä affai-
blir l'ennemi, ä le neutraliser

par n'importe quels
moyens, compte tenu des
limites propres aux
Occidentaux; eile consiste ä

trouver le procede de combat,

meme le plus ölömentaire,

qui n'est pas utilise
par l'ennemi.

RMS: Dans ce type de
guerre, les hommes comp-
tent-ils plus que le materiel?

J.S.: Le materiel sans les
hommes ne vaut rien.
Tenant compte de ma longue
experience, je peux dire
que le materiel n'est jamais
l'essentiel. Bien sür, pour la
guerilla, du materiel statique

est impensable, sauf
dans une base arriere. Mais
la question primordiale doit
etre posee differemment.
En tant qu'objectifs, nos
adversaires sont-ils plus
importants que leurs materiels?

On ne va pas envoyer
des gens faire de la guerilla
pour casser du materiel si
celui-ci se remplace rapidement.

En revanche, la
destruetion d'un PC, etat-major
compris, est une perte ir-
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Inde, Calcutta, fin 1945. Apres six mois de jungle au Laos contre les
Japonais (OPS «Vega»), le lieutenant Sassi pose avant un passage
chez le barbier.

remediable. II vaut mieux
supprimer le pilote que son
avion.

Dans certains cas, la
Situation amenera ä laisser
l'homme de garde en vie et
ä empoisonner le tas de riz
qu'il surveille, ce qui empö-

chera de nombreux ennemis

de remplir leur
mission. Si l'on se trouve en
face de cent personnes et
d'un fusil, il faut s'oecuper
de l'arme.

Les Allemands avaient
compris ce principe pen-
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dant la Seconde Guerre
mondiale. Ils menaient
d'une maniere absolument
permanente la chasse aux
transmetteurs radio. Dans
la mesure oü ils neutrali-
saient un radio, c'etait un
nombre important de partisans

qui n'etaient plus ravi-
tailles et armes, tandis que
Londres ne recevait plus de
renseignements.

Le partisan ne doit jamais
se tromper dans le choix de
ses objectifs. En France,
pendant l'Occupation, nous
avons du stopper un grand
nombre de FFI qui partaient
avec des pains de plastic
pour faire sauter n'importe
quoi, par exemple, le trans-
formateur qui assurait
l'eclairage de leur village ou
de leur groupe, un lampa-
daire, une route sans
importance, un pont inutile
pour les Allemands mais
indispensable pour la
resistance!

Ceux qui encadrent la
guerilla doivent etre sous
les ordres directs d'un
commandement du plus haut
echelon; sauf cas excep-
tionnel, ils ne travaillent
que pour lui, non pour les
forces regulieres amies qui
se trouvent dans la region.
II ne faudrait pas que le
haut commandement
oublie d'activer les maquis
comme il l'a fait avant,
pendant et apres Dien Bien Phu
en Indochine. En revanche,
on ne peut faire participer
la guerilla ä des Operations
de grandes unites regulieres;

au minimum il faudrait
leur donner des objectifs
differents.

J'ai participe en Indochine
ä des Operations avec

les militaires reguliers oü
l'on me demandait de fournir

des coolies pour les
transports de materiel. J'ai
refuse, car, si on avait assimile

mes partisans ä des
coolies, il n'y aurait plus eu
de partisans. Ceux-ci ne
marchent que s'ils se
savent respectes. On peut les
faire combattre sans les
payer, sans leur donner de
galons supplementaires ou
de decorations, mais en
aucun cas, il ne faudrait les
prendre pour de la main-
d'oeuvre gratuite.

Parachutes au Laos, nous
devions trouver des volontaires.

II fallait donc apparaitre

sous un jour
favorable, avoir des armes,
representer quelque chose.
Surtout, les autochtones
devaient accepter notre ve-
nue, car on ne fait pas de
guerilla si les gens du coin
ne le veulent pas.

RMS: Une image a ete
utilisee pour symboliser la

guerilla, celle du tigre qui
vient ä bout de l'elephant
en l'agressant sans cesse ä

coups de griffes, ce qui le
fait saigner, l'affaiblit et, ä

terme, le fait mourir. Qu'en
pensez-vous?

J.S.: C'est une image,
mais il me semble qu'une
autre serait plus appro-
priöe, celle du termite.
Vous entrez dans une maison

qui semble en bon etat,
mais qui s'öcroule
brusquement, car les termites
ont fait leur travail. Par
rapport aux coups de griffes
du tigre, cela ne se voit pas
ou alors il est trop tard.

II y a quelque chose que
je disais toujours ä mes
guerilleros et qu'il faut
admettre: tuer l'ennemi quand
il est en position de faiblesse.

Le tuer lorsqu'il mange,
qu'il dort, qu'il fait ses
besoins, qu'il se lave ou qu'il
fait 1'amour, pas quand il

tient une arme ä la main.
Un guerilleros est un capi-

*sJ
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Grande-Bretagne, Milton Hall, debut 1944. Briefing des Jedburghs.
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Laos, Khang Khai, 30 avril 1954. Le capitaine Sassi et ses cadres avant le depart pour TOPS «D» («D» comme

«Desesperados» devenu «Deception»).

tal precieux qu'il faut
preserver le plus possible. On
limite donc les risques et
on s'attaque ä l'ennemi
quand il se trouve sans
armes. II n'y a pas de faible
ou de fort dans une teile
guerre: il y a celui qui
detruit l'autre.

Les principes de la guerilla

sont les memes
partout, mais on se trouve
toujours oblige d'appliquer et
d'adapter ce que l'on sait.
Parmi ces principes, il doit
y avoir l'acceptation totale
de la mission. En Indochine,

je n'ai pas hesite ä me
faire arracher des dents
pour ne pas avoir de pro¬

blemes sur place. J'en connais

qui se sont fait enlever
l'appendicite avant le
depart...

Certains de mes camarades

ont refuse de sauter
en Extreme-Orient: ils
n'avaient pas aeeepte dans sa
totalite une teile mission.
Pour eux, eile etait suici-
daire. D'autres avaient de
bonnes raisons de ne pas y
aller: l'un d'eux etait pere
de huit enfants. Moi, j'etais
celibataire, mais j'avais les
memes appetits que les
autres, j'avais des parents
que j'adorais, des amis,
mais j'aeeeptais les risques
d'une teile mission.

RMS: Pensez-vous que
l'armee francaise a su tirer
profit des possibilites de la
guerilla?

J.S.: Malheureusement
non. Des 1944, ceux qui
avaient aeeepte de faire de
la guerilla, les partisans,
les FFI ont ete incorpores
dans des unites regulieres,
puis, du jour au lendemain,
on leur a dit qu'on n'avait
plus besoin d'eux et qu'il
devaient rentrer ä la maison.

En ce qui me concerne,

j'ai öte nomme instructeur

radio ä Saint-Maixent
apres mon sejour en
Indochine, bien que j'aie fait
des pieds et des mains
pour etre affecte au 11e
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Choc, alors que la guerre
d'Algörie commencait.

Dans ce conflit, on a bien
essaye de monter des
maquis, mais c'etaient des
tentatives venues de la base

qui n'ont pas marche.
pour qu'une guerre de
partisans ait des resultats, il
faut que le commandement

l'accepte, la pense et
soit penetre de son importance.

S'il ne considere pas
la guerilla au meme titre
que l'armee reguliere, il
ferait mieux de ne pas se
lancer dans ce genre de
guerre.

Notre commandement
n'a pas pense suffisamment

la guerilla; ce n'etait
pas une specialite «hono-

rable», dans le sens oü il
n'y avait pas de galons, pas
de decorations, pas de
primes ä gagner. Le
renseignement et l'action ont
toujours öte les parents
pauvres dans notre pays.
Effectivement, il y a danger
quand on donne trop de
pouvoirs ä de tels services.
Ceux qui en fönt partie,
plus agressifs et resolus
que les autres inquietent...

RMS Au vu de vos
experiences, quel devrait etre
l'importance de la guerilla
dans l'enseignement
militaire actuel?

J.S.: On doit en parier,
car c'est une forme de
guerre tout ä fait actuelle.
En France, ce ne semble

pas etre le cas; on a reserve
cette instruction ä certaines
ecoles specialisees de Ren-
seignement-Action et du
11e Choc, ce qui m'apparait
insuffisant. La guerilla
devrait etre reconnue comme
un moyen tout ä fait hono-
rable par ceux qui sortent
de Saint-Cyr ou de
Polytechnique, bref par tous
ceux qui fönt carriere dans
l'armee. Elle ne devrait pas
etre consideree comme le
domaine reserve de specialistes

dont on se mefie. Aux
Etats-Unis, les Berets verts,
les Forces speciales sont
mieux reconnues que chez
nous.

Propos recueillis
par Philippe Raggi
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